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LE Gabon n'échappe pas à lamauvaise passe économiqueque traverse le monde. Les es‐paces destinés au nettoyagedes automobiles notammenten ressentent le contrecoup.Beaucoup de nationaux ounon, pour échapper aux affresdu chômage, ont opté pourl’ouverture des stations de la‐vage de voitures. Ceux‐ci ontd'ailleurs "leuri dans presquetous les quartiers de la capi‐tale économique. Et chacun yva selon ses moyens pour sefaire le petit équipement né‐cessaire à l’exercice du métier.D’abord, il faut trouver un es‐

La récession économique est passée par là mais…
Petits métiers/Lavage de véhicules

RAD
Port-Gentil/Gabon

Il faut se faire des provisions d’eau pour 
ne pas être en rupture.
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Lavage de voitures : l’activité nourrit 
son homme malgré tout.
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"IL n'y a pas de sot métier, il
n'y a que de sottes gens", ditl'adage. La vingtaine révolue,Fidèle Ondo Ondo, coiffeur, lecon"irme élégamment. Luique tous ses amis appellentCena subvient à ses besoinset à ceux de sa famille, no‐tamment ses cinq cadets,grâce à son métier. Pourtantquand on remonte huit ansen arrière, rien ne le prédes‐tinait à devenir coiffeur.
"J'étais en classe de 3e à Oyem
quand ma mère est tombée
gravement malade. J'ai été
obligé de rejoindre mon père,
un ressortissant nigérian, à
Lambaréné", se souvient‐il.C'est donc auprès de celui‐ci,grand coiffeur de son étatque Cena fait ses premierspas. Il y est bien obligé car samère vient de décéder et sescinq frères et sœurs restés àOyem ont besoin d'un sou‐tien. Lui, l'aîné, pense doncqu'il est temps de prendre,bien que tôt, ses responsabi‐lités. "Après mes premiers pas
dans le salon de mon père, j'ai
retrouvé mon cousin dans le
sien au quartier Isaac puis un
oncle dans le même quartier",raconte‐t‐il,  Au "il des an‐nées, le jeune Cena caresse lerêve de voler de ses propresailes. Mais l'environnement

de la capitale du Moyen‐Ogooué n'est visiblement pasà la hauteur de ses ambitions.Aussi décide‐t‐il d'aller cher‐cher du côté de Port‐Gentiloù il arrive à la "in de l'année2014. Un bref passage dansdeux salons, d'abord à Om‐boue Central puis au Prin‐temps, a suf"it pour qu'il semette à son propre compte.Et aujourd'hui tout semblealler pour le mieux pour lejeune homme. "J'ai eu du mal
à m'y faire quand j'ai quitté le
banc de l'école. Mais au-
jourd'hui, je peux af!irmer
qu'on peut tranquillement
vivre de la coiffure. Au-delà de
mes charges, j'envoie chaque
année des fournitures sco-
laires à mes cadets restés à
Oyem. Je leur apporte un sou-
tien !inancier régulièrement
et je réussis à épargner", faitobserver avec "ierté le jeune"igaro.

Son salon de coiffure, situé auquartier Cuvette centraledans le 4e arrondissement,ne désemplit pas. Dans cepetit local que lui a cédé soncousin, on rencontre tout lemonde et même les grandes"igures de la capitale écono‐mique. Lui‐même reconnaîtqu'au‐delà des revenus, sonmétier lui permet d'engran‐ger un capital en relations quis'avère utile dans toute so‐ciété humaine. "C'est un mé-
tier qui vous met chaque jour
au contact des gens. Grâce à
lui je m'ouvre chaque jour des
portes que beaucoup, plus
nantis, n'y arrivent que dif!ici-
lement", reconnaît‐il, avantd'encourager les jeunes oisifsà apprendre un métier et àl'exercer avec amour. "Un
travail qui aide l'humanité a
de la dignité et de l'impor-
tance, c'est Martin Luther
King qui le disait", lance le

jeune Cena, prouvant bel etbien par ces réminiscencesqu'il n'a pas été piètre élève.Loin s'en faut...Mais le travail de coiffeur né‐cessite patience et responsa‐bilité. "La tentation de
dépenser d'un trait ce que l'on
gagne au jour le jour est vrai-
ment grande. Il faut appren-
dre à faire des économies pour
jouir véritablement du fruit de
ses efforts. La discipline est
donc nécessaire pour ne pas
vivre comme un bohémien",conseille‐t‐il.Le jeune Fidèle Ondo Ondoqui se lance incessammentdans des travaux deconstruction révèle, en effet,que son occupation lui per‐met d'avoir un revenu men‐suel allant jusqu'à 500 000francs. Il continue donc detravailler dur pour construiresa maison et se lancer dansd'autres affaires. "Que les
jeunes qui ont la chance d'être
soutenus dans leurs études s'y
adonnent véritablement car
mon plus grand regret c'est
d'être sorti très tôt du circuit
scolaire faute de soutien. Mais
que ceux qui en sont sortis ne
perdent pas espoir non plus. Il
est mieux d'apprendre un mé-
tier a!in de subvenir à ses be-
soins mais également de se
sentir utile à la société. Je suis
bien !ier aujourd'hui d'être de
ceux qui l'ont compris", af‐"irme le jeune coiffeur, visi‐blement heureux.

Cena, l'avenir au bout de la tondeuse
Les gens

Vianney MADZOU
Port-Gentil/Gabon

LANCEE depuis le mois dejuillet dernier, à l'initiativede la maire du 2e arrondis‐sement, Odette Ndjekounda,l’opération de curage des ca‐niveaux se poursuit avec in‐tensité à travers lesquartiers de sa circonscrip‐tion administrative où l'onvoit les agents municipaux àbord de leurs engins s'acti‐ver. Cette initiative est sa‐luée par les résidents de cesquartiers, qui ont toujourscraint le retour des pluiesqui causent les inondationset d'autres dommages colla‐téraux. On les a vus dans les tronçons suivants : AbbéYoya‐Pentecôte‐Centre so‐cial, Nouveaux pavés‐Bala‐ ran‐Henri Clément‐Dia‐logue‐Grand Village. Cetteopération n'est pas fortuite, d'autant qu'elle était inscritedans le programme d’activi‐tés de l’exercice 2015 de cette mairie. Elle répondaiten fait aux dégâts consécu‐tifs aux inondations qu'on

déplore chaque année à lasaison des pluies. Pour se convaincre du bondéroulement de ces actionsde salubrité, la maire OdetteNdjekounda et les membresde son cabinet se sont, à plu‐sieurs reprises, rendus surles lieux de l'opération, et necachent pas leur satisfactionquant à la qualité des tra‐vaux réalisés. Non sans ras‐surer les administrés de sacontinuité. La première res‐ponsable administrative du2e arrondissement a ditpouvoir compter sur le ci‐visme des habitants pour nepas transformer, commec'est souvent le cas, les cani‐veaux en dépotoirs où atter‐rissent toutes sortes dedétritus. 

Poursuite du curage des caniveaux !
Assainissement/Mairie du 2e arrondissement  

YAMESSA GEDOE
Port-Gentil/Gabon
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La maire du 2e arrondissement, Odette Ndjekounda, et ses collaborateurs veillant au bon déroulement
des travaux. Photo de droite : Un engin en pleine action.
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pace en bordure de route pourl’accès facile des véhicules. En‐suite couler une dalle, installerl’éclairage pour le travail denuit, des cuves d’eau en prévi‐sion des coupures de la SEEG,
un suppresseur en cas d’insuf‐"isance de pression, un cra‐cheur et divers produits denettoyage.Certains espaces emploientjusqu’à cinq ou sept per‐

sonnes, en fonction de leur im‐portance et des sollicitations.Elles sont pour l’essentiel destemporaires payés à la "in de lajournée au prorata des voi‐tures lavés. D’où la bousculade
observée à l’arrivée d’unclient. Entendu que le laveur,dans certains cas, toucheentre 500 et 1000 francs pourun véhicule nettoyé à 2 500francs , 1 500 pour celui de5000. Celui de 10 000 peut luirapporter jusqu’à 3000 francs,etc.Il y a des lavages opération‐nels de 7h à 21h, d’autres,comme « Lavage auto
con!iance » de la Balise préfè‐rent tourner 24h/24 avecdeux équipes. L’activité,jusqu’à la chute de l’économiemondiale, pouvait rapporter

100 000 francs par jour. Maisdepuis, atteindre 50 000francs, note‐t‐on, relève d’unexploit. « Il nous arrive au‐jourd’hui de ne pas franchir20 000 francs », con"ie un pro‐priétaire. Ce qui amène nom‐bre d’entre eux à diversi"ierleurs activités : le lavage à sec,lavage des moteurs, des tapisde maison, des salons en tis‐sus, etc. Même si, à la Baralanpar exemple, on regrette queplusieurs clients abandonnentleurs effets une fois déposés,sans s’acquitter des frais. Cequi, à coup sûr constitue unmanque à gagner.A"in d’éviter des accidentsconsécutifs au déplacementdes voitures au terme de leurentretien, mais aussi la repro‐duction des clés de contact, unseul agent, qui est souvent lemaître des lieux, s’en charge.Il faut néanmoins soulignerl’importance pour les autori‐tés municipales d’encadrerl’activité. En effet, bien de pro‐priétaires semblent relégueraux oubliettes le volet envi‐ronnemental. Et transformentles caniveaux en dépotoirs desdétritus et autres eaux usées.

Fidèle Ondo Ondo, coiffeur très apprécié par ses clients.
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